
proposé entre le collège d’Apatou et son 
équivalent à Paramaribo (la capitale du 
Surinam), dont la presse locale s’est fait l’écho. 
Un projet de collaboration avec les professeurs 
de néerlandais au Surinam est également en 
cours de préparation, afi n de me� re sur pied 
des observations croisées et d’harmoniser les 
pratiques pédagogiques. Dans une société 
guyanaise en pleine expansion démogra-
phique, l’apprentissage de la langue néerlan-
daise confronte ses responsables à un défi  
passionnant, au sein d’un environnement 
multilingue et pluriculturel dont il s’agit 
d’assimiler les codes et les usages, fort éloignés 
des normes scolaires européennes. 

Dorian Cumps

1 Voir Septentrion, XLIV, n° 4, 2015, pp. 80-81.

PHILOSOPHIE

Érasme de Ro� erdam : com-
ment saisir un intellectuel 
insaisissable  

Rares sont les fi gures historiques dont le nom 
continue d’apparaître dans des contextes aussi 
fréquents et variés que celui d’Érasme. 
Aujourd’hui, qu’il s’agisse de programmes 
d’échanges pour l’éducation, la formation, la 
jeunesse et le sport, de prix dans le domaine 
de la culture et de la science, ou encore 
d’établissements d’enseignement, de ponts ou 
de parcs, Didier Érasme est incontestable-
ment présent dans la vie publique. Toute 
l’a� ention accordée à ce� e personnalité 
marquante de l’histoire donne à penser qu’elle 
représente les valeurs européennes actuelles. 
Mais lesquelles, en fait? Qui était Érasme au 
juste et comment l’appréhender aujourd’hui 
encore? Aussi paradoxal que cela puisse 
paraître, il n’est pas aisé de répondre à ces 

questions. Le nom d’Érasme a beau être 
célèbre, son œuvre, ses idées et ses idéaux 
n’ont guère pénétré la mémoire collective. Son 
œuvre est diffi  cile à situer, car elle dépasse les 
frontières: celles qui existent entre les nations, 
mais aussi entre la li� érature, la science et 
l’engagement social.
L’année 2016 a été proclamée année Érasme. 
C’est une excellente occasion pour voir de plus 
près ce que recèle ce� e fi gure emblématique. 
Il convient de s’intéresser aux trois principaux 
rôles tenus par Érasme de son vivant: homme 
de le� res, homme de science et intellectuel 
public. Dans tous ces rôles, Érasme a été en 
phase avec son époque: une époque marquée 
par de grands bouleversements culturels et 
religieux, par la Renaissance et la Réforme, 
sans oublier un nouveau support révolution-
naire, l’imprimerie, qui perme� ait une 
diff usion plus rapide des écrits. 
Érasme est né en 1466 (selon toute vraisem-
blance du moins) à Ro� erdam et est le fi ls 
cadet d’un prêtre de Gouda et de la fi lle d’un 
«chirurgien» de Zevenbergen (petit village en 
Brabant-Septentrional). Il est donc né hors 
mariage, situation qui, pendant toute sa vie, 
a été source de tracas, de complications et de 
mystifi cations. Après avoir été dans une école 
à Gouda, puis à Deventer et enfi n à Bois-le-
Duc, il entre, vers sa vingtième année, au 
couvent des chanoines réguliers augustins, 
à Steyn, près de Gouda. Il se consacre avec 
ferveur à l’étude des auteurs grecs et latins et 
devient un brillant représentant de la nouvelle 
culture de l’époque, l’humanisme. Il ne tarde 
pas à troquer la vie monastique pour les 
voyages. Il veut être «citoyen du monde entier 
et non d’une seule cité». Il étudie à Paris, 
travaille comme correcteur d’imprimerie à 
Venise, devient docteur en théologie à Turin, 
enseigne à Cambridge et à Louvain, université 
dans laquelle il inspire la fondation du 
Collegium trilingue, pour l’enseignement de 
l’hébreu, du grec et du latin, et passe les 
dernières années de sa vie à Fribourg et à 
Bâle, où il décède en 1536. 
De son vivant, il se fait portraiturer par les 
plus grands artistes peintres. Pour autant, 
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comme le montrent explicitement certains de 
ses portraits, la meilleure image que l’on 
puisse se faire de lui se trouve dans ses 
ouvrages. Lesquels témoignent de ses mul-
tiples talents d’écrivain. S’inspirant toujours 
de la forme et du style des auteurs classiques, 
Érasme a écrit des dialogues, des discours, des 
œuvres didactiques, des essais, des le� res et 
des poèmes. Il possède une langue fl uide et 
accessible de même qu’un sens de l’humour 
aiguisé. Ces deux caractéristiques sont 
présentes dans son célèbre Éloge de la Folie, 
ouvrage dans lequel la Folie est un person-
nage qui s’adresse au lecteur et vante avec 
causticité la manière dont elle mène le monde. 
Le livre paraît pour la première fois en 1511 et 
connaît d’emblée un grand succès. Le même 
usage de la satire se retrouve dans ses popu-
laires Colloquia, des dialogues portant sur les 
thèmes les plus variés et rédigés au départ 
dans un but pédagogique pour l’apprentissage 
du latin, ainsi que dans ses Adagia, un recueil 
d’adages qu’Érasme complète par des com-
mentaires pénétrants et éclairants.
L’œuvre d’Érasme témoigne de la grande 
a� ention qu’il porte aux problèmes de société, 
notamment pour ce qui touche à la foi et à 
l’enseignement. Il garde un œil critique sur le 
fonctionnement de l’Église et le pouvoir des 
théologiens dans les universités tradition-
nelles. Il exècre la puissance des ordres 
monastiques et critique vertement la piété 
ritualisée de son temps, qu’il juge superfi cielle 
sur le plan spirituel. Aux manifestations 
extérieures de la religion, telles que les 
sacrements, les processions, les images ou les 
reliques, il préfère une foi intériorisée, une vie 
chrétienne reposant sur l’amour de Dieu et de 
son prochain. Il entre vite en confl it avec les 
moines et les théologiens conservateurs. Avec 
l’entrée en scène de Martin Luther, en 1517, il 
devient peu à peu une source d’inspiration 
pour la Réforme. Érasme tient alors à prendre 
ses distances avec Luther. En 1524, il publie 
son traité intitulé Du libre arbitre qui débouche 
sur l’une des controverses les plus violentes 
qu’il ait jamais eues. Érasme se met ainsi à dos 
les catholiques conservateurs, Luther et une 

grande partie de l’intelligentsia protestante. 
Expert en langues classiques, Érasme est au 
cœur de l’humanisme par sa contribution à la 
résurrection de la li� érature antique. Il édite 
des auteurs anciens, mais acquiert surtout sa 
notoriété en appliquant la même technique 
philologique à l’exégèse de la Bible et des 
écrits des pères de l’Église. Son édition du 
Nouveau Testament, en particulier, fait date. 
Il met en regard du texte grec une traduction 
nouvelle en latin, suivie d’annotations 
détaillées. Cet ouvrage paru en 1516 suscite 
d’âpres débats entre Érasme et les théologiens, 
tant protestants que catholiques. Ses détrac-
teurs estiment que, en considérant ces textes 
comme le fruit d’une transmission historique, 
il désacralise la li� érature chrétienne. 
En même temps, à travers ses éditions, 
Érasme permet d’accéder plus facilement aux 
fondements de la théologie chrétienne.
En raison de son humour et de son refus de 
prendre parti, Érasme passe souvent à 
l’époque pour insaisissable. Luther le qualifi e 

Hans Holbein le Jeune 

Portrait de Desiderius Erasmus, 1523, 
National Gallery, Londres. 



même d’«anguille», que nul ne peut saisir 
hormis le Christ. Cinq cent cinquante ans 
après sa naissance, l’homme est toujours aussi 
insaisissable. Mais il se pourrait bien qu’au-
jourd’hui, justement, ce trait de caractère 
s’avère l’une des face� es les plus intéressantes 
d’Érasme, un homme aux multiples talents. 

Arnoud Visser

(Tr. J.-Ph. Riby)

POLITIQUE

Du gris en 137 tons : une 
promenade dans le Vieux-
Molenbeek 

Je me suis penché pendant deux ans sur 
l’évolution au cours des vingt-cinq dernières 
années du Vieux-Molenbeek1, une partie de la 
commune de Molenbeek-Saint-Jean dans la 
Région de Bruxelles-Capitale et depuis 
toujours l’un des quartiers urbains les plus 
stigmatisés de Belgique. Et il ne s’a� endait 
pas encore à être envahi par les médias du 
monde entier! Depuis les a� entats à Paris et, 
plus récemment, les a� entats dans l’aéoroport 
de Zaventem et le métro de Bruxelles, les habi-
tants se voient traqués comme un vulgaire 
gibier. Caméra sur pied, microphone sous le 
nez: «Vous êtes Molenbeekois et musulman. 
Dites-nous, comment vous radicalisez-vous?»
Un quartier urbain caractérisé par l’immigra-
tion, la pauvreté et une absence de politique 
structurelle à long terme, il y a là de quoi 
diviser les gens. Ceux qui tapent à tort et à 
travers sur Molenbeek et des étrangers mal 
informés d’un côté, ceux qui leur opposent 
tout ce qu’il y a de bien, de beau et de positif de 
l’autre. Moi, je ne cherchais pas à juger ni à 
édulcorer la réalité. Je cherchais avant tout à 
écouter, à percevoir des dynamismes, à 
appréhender des problèmes et à tout le moins 

à suggérer leur complexité. Je voulais décrire 
137 tons de gris en restant en deçà des deux 
extrêmes: l’invraisemblablement beau et le 
pathétique profondément humain. 
On peut interpréter le territoire comme un 
ensemble de 31 500 individus, chacun avec 
ses problèmes et ses joies. Répartir la 
population en une multitude de groupes 
sociaux facilite déjà un tantinet l’interpréta-
tion. Subdiviser ensuite chaque groupe en 
sous-groupes. Le Vieux-Molenbeek se 
présente alors avant tout comme un im-
mense orchestre symphonique aux expres-
sions sociales divergentes. Il y a des commer-
çants et des marchands: aussi bien ceux qui 
vendent du bric-à-brac que des entrepreneurs 
mondialisés qui importent des produits 
d’Irlande, d’Inde et de Chine. Le groupe 
majoritaire marocain se fragmente en une 
première, une deuxième et une troisième 
générations, en personnes établies ici depuis 
longtemps et nouveaux arrivants, et parmi 
ces derniers des smeks, des blédards, des 
Marocains venant des Pays-Bas, d’Italie et 
d’Espagne, munis de papiers ou non. Il y a 
des réseaux, à peine connus, d’autres groupes 
ethniques, un noyau de gens en pleine 
ascension sociale qui tournent le dos au 
quartier et de nouveaux membres de la classe 
moyenne qui viennent y chercher un avenir. 
Des locataires et des propriétaires de mai-
sons. Une jeunesse montante qui s’accroche 
ou qui décroche. Des musulmans rigides, et 
surtout des musulmans modérés. Des jeunes 
à peine scolarisés et des diplômés hautement 
qualifi és. Et tous ensemble ils contribuent à 
la musicalité. Le Vieux-Molenbeek est 
toujours une histoire de et... et... et... 
Le quartier a subi d’énormes bouleversements 
sociaux. Les années 1980 ont été marquées 
par la dégradation, le désintérêt de la politique 
et un changement quasi complet de popula-
tion. Puis on a vu naître une dynamique 
considérable, qui a retenu l’a� ention des 
autorités. À la base se sont constitués de 
nouveaux réseaux ethniques, religieux et 
commerciaux qui continuent à évoluer 
organiquement. Sauf dans le commerce de 
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